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  De lôérémitisme chrétien dôOrient, 

  aux Carmes et Carmélites dôOccident 
 

  Rejoignez lôAssociation des Amis de Saint-Hilaire !  ici 

 
 
 
 
 
 

 

Chapelle Brancacci, Santa Maria del Carmine, Florence. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Télécharger ce dossier afin de faciliter la lecture des liens ! 
 
 

http://abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/Association_des_Amis_de_Saint-Hilaire.pdf
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Nous remercions le frère Louis-Marie de Jésus, ocd, historien de la 
spiritualité carmélitaine, pour la relecture attentive de ce document.  
 

 

 

 

 

 

 

  Table des matières  ici 

 

  Ʒ  Le raccourci CTRL + F  ici 

 

 

 

 

Pour agrandir le document, cliquez  ici 

http://www.abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/images_carmes/Table_des_matieres.pdf
http://www.abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/CTRL_F.html
http://fondosdigitales.us.es/media/books/3598/grabado_None_page669365_0728-00724.jpeg
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  Préambule 

 
Lôordre de la Bienheureuse Vierge Marie du Mont Carmel est peut-
être le seul à rattacher son histoire à lôAncien Testament, de plus, il a 
cette particularité dôêtre une famille religieuse latine, dôorigine 
occidentale, et cependant née en Terre Sainte. 
 
Pour ceux qui seraient déconcertés par la genèse de la naissance de 
l'ordre des Carmes, le frère Louis-Marie de Jésus, carme ocd, 
souligne : 
 
"Ce sont des légendes carmélitaines forgées au Moyen Âge pour 
attester que les Carmes s'inscrivent dans la droite ligne de l'héritage 
du prophète Élie. N'arrivant pas à donner le nom de leurs fondateurs, 
ils prétendaient que leurs origines antiques pouvaient clouer le bec 
de leurs contradicteurs, quitte à soutenir la  thèse contestée de la 
"filiation élianique ininterrompue" et tournée en  ridicule par les 
Jésuites Bollandistes du XVIIe siècle. Derrière ces prétentions naïves 
et pas scientifiques du tout apparaît tout de même une orientation 
spirituelle et mystique claire : le désir de vivre dans l'intimité du 
Christ et de sa Mère, la vieille intuition selon laquelle la Règle du 
Carmel est le parfait décalque du genre de vie suivi par la Vierge à 
Nazareth au moment de l'Annonciation. Ces légendes qui ne 
trompaient personne ont beaucoup influencé l'histoire de l'ordre et 
appuyé les grandes intuitions spirituelles des origines (fin XII e 
siècle)." 
 

 

 

  Les origines orientales 

 

 

  Judéo-chrétiens et Église primitive 

 
Jusquôen 132 ap. J.-C., au début de la seconde révolte juive de 
Shiméon Bar Kochba (132-135 ap. J.-C.) contre Rome, les Chrétiens 
de Palestine sont majoritairement juifs et représentent encore le pôle 
central de lôÉglise primitive. 
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Leur "qehila" (terme hébreu que traduit exactement le Grec ekklèsia, 
désigne lôassemblée des Nazaréens), a une structure de type 
collégiale : la liste des 15 premiers évêques de Jérusalem donnée par 
Eusèbe de Césarée semble en effet se référer à des "épiscopes" 
ayant siégé en commun à Jérusalem. 
 
 

 

Pour agrandir le document, cliquez  ici 

 

  Ʒ  Cartes de la Bible ici 

 

http://www.bible-history.com/map_jesus/
http://www.bible-history.com/maps/
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Lôéchec de la révolte de Bar Kochba entraîne lôexpulsion des juifs de 
Jérusalem par lôempereur Hadrien (76 À 138), et la destruction 
presque complète de la ville sainte, où une population païenne, 
dôorigine syrienne vraisemblablement, viendra sôinstaller dans une 
ville désormais reconstruite sous le nom de Colonia Ælia Capitolina. 
 
La période restante de lôoccupation romaine relativement calme 
favorisera le développement dôune certaine prospérité jusquôen 330 
ap. J.-C., lorsque lôempereur Constantin Ier (272 À 337 ap. J.-C.) 
déclara le christianisme comme religion officielle de lôEmpire. Lors du 
renversement de lôEmpire en 395 ap. J.-C., la Judée est restée dans 
la moitié orientale de l'Empire romain jusquôà sa conquête en 638 ap. 
J.-C. par les Arabes. 
 
Depuis lors les évêques sont dôorigine non juive ("pagano -
chrétienne" ou "ethnico-chrétienne"), ce qui nôempêche pas dans le 
pays la présence de communautés judéo-chrétiennes. Le "Contra 
Haereses" (Contre les hérésies) dôÉpiphane de Salamine ou Épiphane 
de Chypre (vers 315 À 403 ap. J.-C.), Père de lôÉglise, fait allusion à 
plusieurs de ces communautés, que lôon peut également voir à 
lôîuvre, en la personne de Jacques notamment, dans certaines 
couches anciennes des "Écrits pseudo-clémentins". 
 
Si elles sont qualifiées dôhérétiques à partir du IV e siècle, lôinfluence 
de certaines dôentre elles (du "nazoréisme" par exemple) sur la 
formation du christianisme en Palestine (et par là dans le reste de 
lôEmpire) ne doit pas être sous-estimée. Les sources liturgiques en 
particulier permettent de retracer le rôle important qu ôa joué le 
judéo-christianisme, sur le plan des formules comme des rites 
liturgiques, dans lôhistoire du christianisme dôempire. 
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  Le Patriarcat de Jérusalem 

 
Au cours des décennies du Ier siècle le centre de gravité du 
christianisme se déplace insensiblement vers Rome, et Jérusalem 
perd de façon quasi définitive la prééminence et le droit de regard 
dont sa qehila jouissait antérieurement de facto. Elle ne retrouvera 
une primauté dôhonneur que bien plus tard, et son patriarche ne sera 
plus que le cinquième dans lôordre de préséance après Rome, 
Constantinople, Alexandrie et Antioche. 
 
Lôannée 135 ap. J.-C. marque lôaffranchissement définitif de lôecclésia 
par rapport à la qehila. 
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Ancienne représentation de saint Martin de Tours sur une icône du 
monastère Sainte-Catherine du Mont Sinaï. Peinte au XIIe siècle 
(probablement avant la chute du royaume de Jérusalem en 1187), 
lôicône représente trois saints vénérés dans le patriarcat de 
Jérusalem (saint Paul, saint Jacques le frère du Seigneur et saint 
Étienne le Protomartyr) et trois saints des pays latins, dont deux de 
France (saint Laurent lôArchidiacre, saint Martin de Tours et saint 
Léonard de Noblat le Libérateur). Les légendes sont en latin. Cette 
icône célèbre a été exposée en 2004 à la fondation Gianadda à 
Martigny dans le canton du Valais en Suisse. 
 
 
Au concile de Chalcédoine en 451 ap. J.-C., il est décidé du 
détachement du patriarcat dôAntioche des trois provinces de la 
Palestine pour en constituer un patriarcat autonome. 
 
Jusque vers lôépoque des croisades (XIIe siècle), lôÉglise de Jérusalem 
a joui dôun rite propre. Ce rite a lui -même influencé le rite de la 
capitale de lôEmpire byzantin, souvent dôailleurs par lôintermédiaire de 
sa transposition monastique dans la laure de Mare Saba située à 
quelques km de Bethléem. Il est donc une des sources essentielles 
de la liturgie byzantine, avec la tradition d ôAntioche et celle de 
Constantinople même. 
 
 

 
 

Pour agrandir le document, cliquez  ici 

http://maps-of-jerusalem.huji.ac.il/images2/maps/crusader-a.JPG
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  Au siècle de Libanios 

 
Au si¯cle de Libanios (314 À 393 ap. J.-C.), célèbre rhéteur de 
culture grecque de l'antiquité tardive , l'Empire romain décadent 
est affaibli de lôintérieur et à lôextérieur par les invasions venues 
du Nord. 
 
À cette époque, les chrétiens triomphent des doctrines 
concurrentes : le culte de Mithra, la divinité unique venue de 
lôInde et de Perse, dans lequel on pratiquait le baptême et la 
communion. 
Le mazdéisme qui raconte lôhistoire de Zoroastre, ce prophète 
perse né dôune vierge six siècles avant le Christ et qui fut à lôâge 
de trente ans conduit dans le désert pour y être tenté par le 
diable. 
 
Lui aussi annonçait la venue prochaine dôun sauveur conçu dans 
le sein dôune vierge, sa naissance accompagnée de signes dans le 
ciel et sa mort sur le gibet. Le manichéisme, une doctrine, elle 
aussi issue de Perse et fondée au IIIe siècle ap. J.-C. par Mani, un 
prophète qui prétendait  être le Paraclet annoncé par le Christ, 
côest-à-dire le Saint-Esprit. 
 
Ainsi, le christianisme semblait gagner chaque année un peu plus 
de terrain, et dans certaines régions de lôEmpire plus sûres que 
dôautres, les disciples purent jouir dôune honorabilité et de 
responsabilités dans la vie des cités. Leur nombre sans cesse 
croissant de trop nombreux convertis sôaccompagne dôune 
certaine médiocrité de la vie religieuse. 
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Le monachisme chrétien verra donc spontanément le jour en 
diverses régions du bassin méditerranéen, notamment en Syrie, puis 
en Égypte où, de part et d ôautre de la vallée du Nil, quelques ascètes 
égyptiens, vont manifester le désir de rompre avec leurs 
communautés pour mener une vie conforme à lôesprit et à la lettre 
des préceptes évangéliques de pauvreté et de perfection, en 
sôéloignant des lieux de vie pour sôinstaller aux confins du désert. 
 
 

 
 
 
Certains de ces ermites (eremos =  désert), conscients des dérives 
dues à lôabsence de tout contrôle, prônent de substituer le 
cénobitisme à lôérémitisme originel par le regroupement autour 
dôanachorètes réputés pour leur sainteté et leurs enseignements. 
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  Lôérémitisme chrétien 

 
 
 

 

  Les origines 

 
Au cours du IVe siècle ap. J.-C., alors que lôarianisme, cette hérésie 
imaginée par le diacre Arius, divise la chrétienté, des fidèles 
chrétiens ayant fait le choix dôune vie spirituelle dans la solitude et le 
recueillement quittèrent les villes afin de sôinstaller en dehors des 
centres urbains, puis en bordure de régions désertiques, comme le 
désert de Scété (Wadi el Natrun), à lôouest du delta du Nil et à une 
cinquantaine de km environ au nord de Kellia. 
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En quelques décennies, ce phénomène sôamplifia, et les premiers 
anachorètes chrétiens attirèrent de nombreux hommes et femmes 
voulant partager leur vie, créant ainsi de véritables communautés 
comme le site monastique de Scété fondé par Saint Macaire le 
Grand, ceux de Nitrie (vers 325 ap. J.-C.) puis de Kellia (Les Cellules) 
fondés par Amoun, contemporain dôAntoine le Grand. 
 
Dans le "Dialogue sur la vie" de saint Jean Chrysostome et son 
"Histoire Lausiaque" rédigée vers 420, lôévêque Pallade de 
Hélénomolis mentionne un "monastère" qui contenait deux cent dix 
moines et un autre cent cinquante.  
 
 

 

21 cm x 14,5 cm, 240 pages, publié en 1999. 
ISBN : 2-855-89375-5 ï SODIS : 8411110 ï EAN : 9782855893754. 

 
Introduction, traduction et notes du Père Nicolas Molinier. Vers 419-
420 ap. J.-C., Pallade de Hélénomolis écrivit une "Histoire dédiée à 
Lausus", chambellan de Théodose II. Côest un recueil de portraits 
dôascètes, hommes et femmes, surtout de milieu égyptien, mais aussi 
palestinien. 
 
Pallade de Hélénomolis sôappuie tant sur ses souvenirs personnels 
que sur des témoignages de tiers. Il veut mettre en relief la valeur 
spirituelle de la vie au désert, quôil connaissait bien pour lôavoir lui-
même pratiquée. Cet écrit connut un très grand succès, fut traduit 
très rapidement en latin et en plusieurs langu es orientales. 
 
Pallade de Hélénomolis est le premier auteur connu à utiliser 
lôexpression "Pères du désert". Il est le seul à conserver un 
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témoignage sur plusieurs dôentre eux, et pour dôautres (Evagre, 
Didyme lôAveugle, Macaire de Scété), il complète très utilement notre 
information.  
 
Le renom de sainteté dont jouissaient les grands anachorètes attirait 
dans leur solitude non seulement une foule de disciples, mais encore 
un grand nombre de visiteurs venus de tout lôOccident pour y 
recueillir leurs enseignements spirituels. 
 
Si à la suite de la paix constantinienne et de la tolérance religieuse 
confirmée en 313 ap. J.-C. par l'édit de Milan (édit qui renouvelle les 
dispositions prises par Galère en 311), la ferveur primitive des 
chrétiens s'était dissolue avec le nombre des conversions, cette 
rétrogression atteignait les groupes d'anachorètes, où avec l'afflux 
des vocations, se manifestaient des signes d'anarchie. 
   
En r®action ¨ cette menace, Saint Pac¹me de Tabennesis (292 À 
346), institue une f orme de vie monastique en communauté, le 
cénobitisme, du grec : koinos qui signifie "en commun" et bios qui 
signifie "vie". En 315, à Tabernêse, il fonde le premier "monastère" 
chrétien.  
   
Dans cette période, une répartition géographique va s'établir : les 
disciples d'Antoine le Grand s'établissant en Basse-Égypte, alors que 
ceux de Saint Pacôme de Tabennesis se fixeront en Thébaïde 
(Haute-Égypte).  
   
  

 

512 pages ï Éditeur : OUP USA - publié en 2004. 

ISBN-10 : 0195162234 ISBN-13 : 978-0195162233. 
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À l'anarchie de l'anachorétisme succède l'autarcie, et une hiérarchie 
régit le monastère sous l'autorité d'un "ancien" qui, par une pratique 
intense du désert, était devenu expérimenté et apte à discerner 
l'authentique de l'apparent. Cet "ancien" sera désigné sous le terme 
d'abbé (du grec ancien Ỉָאָאᾃ "père" ou de l'araméen abbƃô) qui au fil 
du temps occupera la fonction de supérieur. 
   
Avec cet abbé, le novice apprenait à se libérer des replis égoïstes et 
à discerner les esprits pour devenir lui-même un homme spirituel. La 
ligne de force de cet enseignement était l'autorité particulière 
reconnue à la parole. Les apophtegmes proférés par le vieillard 
étaient considérés comme charismatiques mais leur efficacité 
dépendait totalement de la foi avec laquelle ils étaient accueillis par 
le disciple.  
   
Les paroles des anciens furent colportées oralement pendant des 
décennies puis mises par écrit et indexées dans la première moitié 
du Ve siècle.  
   
Ce formèrent alors deux types de recueils, l'un consistait à grouper 
les apophtegmes suivant un classement thématique correspondant 
aux vertus ou pratiques de la vie du désert, l'autre à les classer selon 
les noms des Pères.  
   
Les r®dacteurs charg®s de l'îuvre ne se content¯rent pas de 
recopier les modèles, mais exercèrent une activité d'adaptation en 
ajoutant ou retranchant des pièces selon les opportunités, afin que le 
texte remplisse au mieux la fonction à laquelle ils le destinaient.  
   
Ce fut l'origine de documents connus plus tard sous le nom de 
"Verba Seniorum", dont les textes furent tra duits en de nombreuses 
langues à partir du milieu du VI e siècle. Certains apophtegmes 
suivirent une ligne ind®pendante; ainsi pour Daniel de Sc®t® (À vers 
420), Ars¯ne de Sc®t® (vers 350 À 445 ou 449) et d'autres.  
   
Trois ouvrages résumeront la vie de ces pères Antonins, Les 
apophtegmes : "L'histoire lausiaque", "Les institutions cénobitiques" 
et les "Conférences des Pères" de Jean Cassien.  
  
  

   

  La conception du désert chez les moines d'Égypte 

   

La conception du désert dans les sources monastiques égyptiennes 
des IVe et Ve siècles présente la même ambivalence que dans la 
Bible.  
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Il faut distinguer, d'une part, entre les représentations d'origine 
littéraire, utilisant largement le thème biblique du désert élaboré 
surtout par Philon, sous l'influence d'idées venues de l'hellénisme, et, 
d'autre part, des représentations liées à l'idée que les Égyptiens, 
comme les anciens Sémites, se faisaient du désert, région stérile et 
démoniaque.  
   
En vertu de ce double héritage, le désert, pour les moines d'Égypte, 
était tout à la fois le lieu le plus propice à l'hésychia, base même de 
l'idéal monastique, et le lieu des démons, qui se manifestaient 
surtout sous la forme des "pensées" contre lesquelles le moine avait 
à lutter pour défendre son hésychia et parvenir à ce qu'il était venu 
chercher au désert, l'union à Dieu.  
   

  Ʒ  Lire la suite de la publication de A. Guillaumont  ici 

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rhr_0035-1423_1975_num_188_1_6077
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Du même auteur : 
   
  

 

Broché : 239 pages ï Éditeur : Abbaye de Bellefontaine - décembre 1979. 
ISBN-10 : 2855890306 ISBN-13 : 978-2855890302. 

  
Kellia est un des premiers embryons de la vie communautaire 
monastique égyptienne avec Scété (Abu Makar - 120 km 
d'Alexandrie), et Nitrie (40 km au sud d'Alexandrie), qui connurent 
leur apogée entre le IV e et le IXe siècle. 
 
 

 
 

 

Ces ermitages qui pouvaient être constitués de deux ou trois 
anachorètes sont appelés Kellia du grec ŰŬ ȇǽȈȈȆŬ (les cellules), ce 
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qui les distingue des monastères cénobitiques fondés par saint 
Pacôme en Haute-Égypte. 
   
Ils traduisent une évolution vers un semi-anachorétisme qui assurait 
un équilibre entre la vie solitaire et la vie communautaire  : les 
anachorètes passant la semaine solitaires dans leur cellule pour se 
retrouver, tous les samedis et tous les dimanches, afin de célébrer 
dans l'Église la synaxe (liturgie), et prendre un repas ( agapê) en 
commun. 
   
La célébration eucharistique impliquait la présence d'un prêtre dont 
l'autorité sur le groupe n'était que spirituelle, les anachorètes n'étant 
soumis à aucune règle ®crite ni engag®s par des vîux. 
   
À la fin du IV e siècle, c'est une population d'environ six cents 
anachorètes qui vivent aux alentours de Kellia. 
  
  

   

  Les Pères du désert 

   
"Les Pères du désert" par Jean Bremond en deux volumes édités à 
Paris en 1927 (2e édition) par J. Gabalda. Introduction par Henri 
Bremond de l'Académie Française.  
   
Introduction - En guise de prélude, ou de "composition de lieu" 
relisons, dans la délicieuse traduction qu'en a donné le sieur de 
Saligny, ð lequel de son vrai nom s'appelait M. Fontaine, celui-là 
même qui nous a conservé l'Entretien sur Épictète et Montaigne ð 
relisons une page de Cassien, n'importe laquelle, ad aperturam libri, 
car elles sont presque toutes divines, et, si j'ose ainsi m'exprimer, 
divinement appétissantes. ð Cor nostrum ardens erat in via, dum 
loqueretur.  
   
Celle-ci, par exemple, qui termine la première Conférence : comme 
toile de fond, le désert de Scété ; nous sommes avec Cassien et son 
ami Germain, dans la cellule de l'abbé Moyse, qui vient de donner 
une longue interview à ces deux pèlerins, partis de Palestine pour 
s'initier à la doctrine spirituelle et s'édifier aux exemples du désert. 
La nuit est déjà fort avancée.  
   
À ces mots, le saint vieillard finit son discours, et l'avidité qu'il voyait 
en nous, et cette application si attentive qu e nous avions à l'écouter 
ne put le faire résoudre à nous en dire davantage. Il nous exhorta de 
fermer un moment le s yeux, et de faire un petit sommeil sur les 
mêmes nattes où nous étions lorsqu'il nous parlait. 
   
Il nous donna pour appuyer notre tête une sorte de chevet dont ils 
se servent. Ce sont des roseaux ajustés par petites bottes longues et 
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menues, qui sont environ de pied en pied liées fort doucement. Elles 
servent de petits sièges très bas lorsque les Solitaires s'assemblent et 
cela leur tient lieu d'escabelles.  
   
Ils sont aussi accoutumés de s'en faire leurs chevets durant la nuit, 
parce que cela y est fort propre, n'étant pas fort dur et étant assez 
maniable. Les Solitaires trouvent ce petit meuble très commode, 
parce qu'il se fait sans peine et ne coûte rien. 
   
Il croît de ces roseaux en abondance sur les bords du Nil, et tout le 
monde en peut aller couper ce qu'il lui en faut pour son usage sans 
que personne ne sôy oppose. Ces roseaux ont de plus cet avantage 
qu'ils ne sont point pesants, mais faciles à manier quand il les faut 
remuer et tirer de leur place.  
   
Ce fut là que nous nous mîmes enfin en état, selon l'ordre de ce bon 
vieillard, de prendre un peu de repos. Mais le repos même nous était 
à charge, étant, d'une part, transportés de joie de ce que nous 
avions entendu, et, de l'autre, pleins de l'attente de ce qu'il nous 
avait promis.  
   
Si, par impossible, ces quelques lignes n'ont pas suffi à vous mettre 
sous le charme, ð je n'ose dire à vous faire venir l'eau à la bouche, 
ð celles-ci, prologue de la huitième Conférence, achèveront de vous 
enchanter.  
   
.../...  
   

  Ʒ  Lire la suite des deux volumes de Jean Bremond  ici 

  
  

   

  Saint Antoine le Grand 

   
L'histoire fait de saint Antoine le Grand ou Antoine d'Égypte (vers 
250 À vers 356 ap. J.-C.), le premier et le plus grand de ces ermites 
du début du IV e. 
 
Sa vie rapportée par saint Athanase, évêque d'Alexandrie, qui le 
rencontre alors qu'il est lui -même en exil dans le désert d'Égypte, 
sera un des textes fondateurs du monachisme. 
 
Issu d'une famil le aisée de Qeman (actuelle Memphis) en Haute 
Égypte. Au décès de ses parents, il vend ses biens, distribue le 
produit aux pauvres, et s'installe non loin de là, puis à Pispir (Kellia).  
 

http://www.abbaye-saint-benoit.ch/saints/peres/peresdudesert/peresdudesert01.htm
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Vingt ans après, les persécutions infligées aux Églises par l'empereur 
Caius Valerius Galerius Maximinus (Maximin Daïa - 270 À 313), 
l'amènent à quitter Pispir pour se rendre à Alexandrie, afin d'y 
soutenir les confesseurs de la foi (un confesseur de la foi est un 
chrétien persécuté à cause de sa foi et qui échappe à la mort).  
   
À son retour à Pispir, il découvre que son désert est peuplé 
d'ermites, aussi décide-t-il de s'établir dans un autre lieu qui sera 
choisi au pied du mont Qolzum situé en bordure du golfe de Suez. 
   
Il n'en sortira que deux fois  : la première pour visiter sa colonie 
d'ermites, la deuxième pour se rendre à Alexandrie pour s'opposer 
aux tenants de l'arianisme initi® par le th®ologien Arius (256 À 336), 
qui défend la position selon laquelle la divinité de Dieu est supérieure 
à celle de son fils. Sept lettres sont à ce jour reconnues comme 
vraisemblablement authentiques. 
 
 

 
 
 
En 312, il s'installe en Thébaïde près de la mer Rouge, sur le mont 
Qolzum, où se trouve actuellement le monastère qui porte son nom. 
Fondé en 356 après J.-C., maintes fois pillé, reconstruit à plusieurs 
reprises et restauré récemment, il connaît une renaissance par 
l'arrivée de nouveaux frères.  
  
  

   

  Premières fouilles au site des Kellia par A. Guillaumont 

   
Les sources classiques du monachisme égyptien, apophtegmes des 
Pères du désert (infos), Historia Monachorum in Aegypto, l'Histoire 
lausiaque de Pallade et les Collationes, de Cassien, mentionnent, en 
décrivant les milieux anachorétiques situés au sud d'Alexandrie, trois 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Apophtegmes_des_P%C3%A8res_du_d%C3%A9sert
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centres principaux qui avaient entre eux d'étroites relations  : Nitrie, 
Scété et, pour reprendre l'expression de Pallade, les Kellia ou 
"Cellules".  
   
La localisation de ces trois sites, où vécurent beaucoup des moines 
égyptiens les plus célèbres, a été, depuis la fin du XXe siècle, fort 
controversée.  
   
La contribution décisive fut la publication, en 1932, de l'important 
ouvrage d'Évelyne White sur les monastères du Ouadi Natroun*. Ce 
savant, renonçant à identifier, comme l'avaient fait Amélineau et 
Dom Butler, l'ancienne Nitrie et le Ouadi Natroun, a démontré que ce 
dernier n'est autre chose que l'ancien site de Scété.  
   
*  The Monasteries of the Wâdi'n Natrûn, vol. 2 : The History of the 
Monasteries of Nitria and of Scetis, New York, 1932. Voir 
spécialement p. 17 et sqq. : "Topography of the Mount of Nitria and 
Scetis".  
 

  Ʒ  Premières fouilles au site des Kellia  ici 

 
 

 
 
 
Le lieu ainsi nommé est une vallée du désert libyque située à environ 
80 ou 90 km au sud-sud-est d'Alexandrie (Basse-Égypte) ; le fond en 
est occupé par des lacs d'eau salée, d'où son nom ; la vie 
monastique s'y est maintenue jusqu'à nos jours dans quatre 
couvents coptes.  
   

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/crai_0065-0536_1965_num_109_1_11846
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Nitrie est à situer à environ 60 km au n ord, dans le Delta, près du 
village de Barnougi, dont le nom perpétue celui que les Coptes 
donnaient à la Nitria des sources gréco-latines, Pernoudj.  
   
Quant à l'établissement des Kellia, nous savons par ces mêmes 
sources, qu'il se trouvait sur le trajet de Nitrie à Scété  ; 
l'emplacement en est donc à chercher sur une ligne allant de Bar 
nougi au Ouadi Natroun, en prenant comme point de repère dans ce 
dernier le Deir-Baramous, où était le centre de l'ancienne Scété.  
   
Les mêmes sources permettent, de plus, d'évaluer à environ 18 km 
la distance de Nitrie aux Kellia ; cette indication conduit à situer les 
Kellia, sur la ligne idéale Barnougi-Deir Baramous, un peu au sud de 
l'actuel canal Noubariya, qui suit la limite des terres cultivées et du 
désert, c'est-à-dire à l'entrée du désert.  
Cette localisation précise s'accorde très bien avec les données des 
textes : ceux-ci disent des moines qui, partant de Nitrie, allaient 
s'installer aux Kellia, qu'ils "entraient" ou "s'engageaient" dans le 
désert.  
  
 

 

Ce document ne fait pas partie de la publication de A. Guillaumont. 
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Les Kellia furent fondés, en effet, vers le milieu du IVe siècle (les 
Apophthegmata Patrum ont conservé un récit de fondation) pour 
permettre aux moines de Nitrie, devenus rapidement fort nombreux 
et ne pouvant s'étendre dans la région cultivée, d'aller vivre dans 
une plus grande solitude.  
   
Ils vivaient là, dispersés dans le désert, chacun ayant sa cellule, d'où 
le nom qui fut donné à l'endroit  : les Cellules.  
   
C'est là que vécurent, entre autres, dans le dernier quart du IV e 
siècle, les fameux moines origénistes persécutés par le patriarche 
Théophile et, parmi eux, Évagre le Pontique, qui y composa une 
îuvre extrêmement importante.  
   
Grâce à une mission de l'Institut français d'archéologie orientale, il 
m'a été possible d'aller faire, en mars 1964, une reconnaissance de 
ce site. J'ai pu constater qu'à l'endroit précis où mènent les 
indications fournies par les textes que je viens de rappeler, se trouve 
un site archéologique fort étendu et, apparemment, d'une grande 
richesse.  
  
 

 

Ce document ne fait pas partie de la publication de A. Guillaumont. 

  
Ce site n'est autre que celui qui est connu par les sources arabes 
sous le nom d'El-Mouna et qui avait déjà été signalé, et 
sommairement décrit, par Anthony  de Cosson en 1937, dans le 
"Bulletin de la Société archéologique d'Alexandrie" * .  
   
*  N. s., vol. IX, p. 247 -253 : The Désert City of El Muna. Suivant une 
indication d'Évelyne White, De Cosson identifiait déjà ce site avec 
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celui des Kellia. Mais cette identification est passée inaperçue. Dans 
son récent Atlas of Christian Sites in Egypt, Le Caire, 1962, le Dr O. 
Meinardus donne comme site des Kellia celui qu'Omar Toussoun 
avait cru découvrir, en 1935, à Khashm el-Gou'oud, à environ 18 km 
nord-ouest de l'extrémité occidentale du Ouadi Natroun. Quand nous 
avons rédigé notre note Le site des "Kellia" (Basse-Égypte), parue 
dans la Revue archéologique, juillet-septembre 1964, p. 43-50, nous 
ne connaissions pas l'article dôAnthony de Cosson, dont nous devons 
la connaissance à l'obligeance de M. Abd el Tawab, inspecteur du 
Service des Antiquités.  
   
 
Nous savons, par "l'Histoire des Patriarche de l'Église copte 
d'Alexandrie", qu'après la conquête arabe, sous le patriarcat de 
Benjamin (622-662), les monastères de ce désert furent restaurés, 
ainsi que ceux du Ouadi Natroun ; en se rendant dans ce dernier 
pour la dédicace de la nouvelle église d'Abou Makar, le patriarche 
s'arrêta deux jours à El-Mouna, où il fut hébergé par les moines* .  
   
* Ed. Evetts, Patrologia Orientalis, I, p. 500 et 505-506.  
   
 
Quelques-uns seulement de ces monastères étaient encore occupés 
au XIe siècle, d'après le géographe andalou Bakri, qui a laissé, de ces 
lieux, une description assez précise*.  
   
*  Description de l'Afrique septentrionale, éd. de Slane, Alger, 1911, 
p. 7-8.  
   
 
Le terme de qusûr dont cet auteur se sert pour désigner les 
constructions est celui qui désigne encore les ruines ensevelies sous 
le sable ; ces ruines sont, en effet, celles qui, sur la carte Survey of 
Egypt au 1 /100.000e, sont indiquées à une dizaine de km au sud ð 
sud-est d'Hosh-Isa, à environ 2 km du canal, sous les noms de Qusûr 
el-Rubaiyât, Qasr Waheida, Qusûr el-Izeila, Qusûr el-Abid, Qusûr Isa.  
   
L'ensemble le plus important est le Qusûr el-Rubaiyât qui, à lui seul, 
couvre environ 4 km de long sur 2 km de large et comprend plus de 
cinq cents kôms, chacun de ces kôms recouvrant une construction.  
   
Ce site, archéologiquement vierge, n'est malheureusement plus 
intact. Ces dernières années, d'importants travaux ont été entrepris, 
qui ont pour but d'étendre la  superficie des terres cultivées en 
irriguant le désert à partir du canal. Les bulldozers ont déjà 
largement entamé le site, écrasant les kôms, nivelant le sol et 
creusant des canaux d'irrigation.  
   
.../...  
   
Les premières fouilles ont été faites en mars et avril 1964.  
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Parmi les très nombreux kôms qui forment le Qusûr el-Rubaiyât, 
nous avons choisi, pour cette première fouille, l'un des plus 
importants. Le travail, mené avec une centaine d'ouvriers, a permis 
de mettre au jour et de déblayer en grande partie un monastère 
copte du VII e siècle.  
  
 

 

Ce document ne fait pas partie de la publication de A. Guillaumont. 

  
Il s'agit d'une construction qui a la forme d'un rectangle d'environ 60 
m de long sur 45 m de large, dont les diagonales sont 
approximativement orientées nord-sud et est-ouest. Les nombreuses 
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salles qu'il comporte (environ une cinquantaine) sont bâties ent re le 
mur d'enceinte et une vaste cour centrale dont une partie a été 
dégagée.  
   
Les murs sont construits en briques crues, faites d'un mélange de 
sable et de chaux et liées entre elles : matériau de médiocre qualité 
qui fait que ces murs, malgré leur épaisseur (en moyenne un mètre) 
sont peu solides ; leur solidité est encore diminuée, non seulement 
par les portes et les fenêtres qui les percent de part en part, mais 
aussi par de nombreuses niches qui en réduisent l'épaisseur de 
moitié, parfois davantage.  
   
Ces niches sont nombreuses surtout dans les salles qui se trouvent 
dans l'angle ouest du bâtiment et qui étaient, semble -t-il, plus 
spécialement destinées à l'habitation ; elles ont, en moyenne, 60 cm 
de haut sur 50 cm de large à la base, le sommet étant cintré ; il est 
probable que la plupart servaient de placards ; dans l'une d'elles, qui 
se prolonge jusqu'au pied du mur, on voit les appuis qui supportaient 
les étagères ; nous savons que les cellules des premiers ermites, 
construites en ces lieux aux IVe et Ve siècles, avaient des niches 
destinées à cet usage.  
   
La couverture était assurée par une voûte, elle aussi en briques 
crues. Ces voûtes, que Bakri signalait dans sa description, sont 
maintenant toutes écroulées ; dans plusieurs salles cependant le 
départ de la voûte est encore très visible, aux angles, à environ 2 m 
de haut ; l'une de celles qui ont été d égagées à l'angle sud du 
bâtiment conserve intactes ses quatre trompes.  
  
 

 

Ce document ne fait pas partie de la publication de A. Guillaumont. 

  
Ce mode de construction était déjà celui des premiers ermitages : les 
textes les représentent comme des cabanes faites de briques crues 
et voûtées. Aucune pièce ne paraît avoir été couverte autrement. Le 
bois, que l'endroit ne fournissait pas, était réservé surtout aux portes 
et aux fenêtres : dans plusieurs de celles-ci, en forme de soupirail, 
l'emplacement d'un cadre de bois est nettement visible.  
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La brique cuite était employée dans les parties qui réclamaient une 
plus grande solidité. Deux constructions en briques cuites sont 
particulièrement remarquables.  
   
Dans la cour centrale, les murs sud-ouest et nord-ouest sont, sur une 
certaine partie de leur longueur, flanqués de banquettes construites 
en briques cuites, d'un appareil très soigné ; ces banquettes ont 
45 cm de hauteur et 80  cm de largeur.  
   
Celle du côté sud-ouest s'étend de façon continue sur environ 10 m 
de longueur (l'extrémité en est détruite)  ; au côté nord -ouest, il y en 
a deux, séparées l'une de l'autre par une porte donnant accès à la 
salle voisine, une chapelle, dont je reparlerai ; l'une a 2.80 m de 
long, l'autre 3.70  m.  
  
 

 

Ce document ne fait pas partie de la publication de A. Guillaumont. 

  
À leurs extrémités, elles se relèvent pour former une sorte de chevet 
ou d'accoudoir. La longue banquette du côté sud-ouest présente de 
plus, à intervalles plus ou moins réguliers, des renflements semi-
circulaires, servant à la même fin.  
   
Une construction en briques cuites, plus curieuse, se remarque à 
proximité de l'angle sud du monastère. Ce sont des latrines, qui ont 
été aménagées contre le mur d'enceinte, dans une petite pièce 
surélevée, séparée du reste du couvent par une cour intérieure sur 
laquelle ouvraient deux fenêtres.  
   
Contre le mur extérieur sont bâties, côte à côte, trois petites loges  ; 
au fond de chacune est construit un siège avec une ouverture 
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centrale se continuant par un conduit d'évacuation qui débouche en 
contrebas, à l'extérieur du bâtiment.  
   
Par leur disposition, ces latrines du désert rappellent tout à fait celles 
qui ont été trouvées en diverses villes du monde romain ; il est 
permis de penser que les moines qui les ont construites s'inspiraient 
de modèles alexandrins, remplaçant seulement le marbre somptueux 
par la brique cuite, le matériau le meilleur dont ils disposaient.  
  
 

 

Ce document ne fait pas partie de la publication de A. Guillaumont. 

  
C'est aussi, peut-on penser, l'imitation de modèles alexandrins qui a 
inspiré l'ornementation générale : imitation grossière, réalisée avec 
des moyens pauvres. Le sol, du moins celui des pièces ayant servi à 
l'habitation, est fait d'un épais ciment de couleur rouge  ; l'enduit 
rouge couvre également le revêtement des murs jusqu'à une hauteur 
d'environ 50 cm ; au-dessus, le revêtement des murs, y compris 
l'intérieur des niches, est laissé en blanc.  
   
Sous les voûtes, il y avait, semble-t-il, une certaine décoration, 
comme l'attestent les débris retrouvés. Quelques niches sont 
entourées de motifs ornementaux de couleurs variées.  
   
Plus particulièrement soignée était la décoration des salles de l'angle 
ouest, dont j'ai déjà parlé. L'une d'entre elles, qui est peut -être un 
réfectoire, est nettement plus grande que les autres  : elle a 3.80 m 
sur 12.50 m. Elle était couverte d'une voûte en berceau, et l'on a 
retrouvé presque entier l'un des piliers qui la soutenaient.  
   
Il est flanqué, aux angles, de deux colonnettes d'environ 2 m de 
hauteur ; leur revêtement de plâtre a été peint de manière à imiter, 
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assez naïvement, le marbre ; l'une est blanche, avec des marbrures ; 
l'autre porte des motifs verts, rouges et jaunes  ; l'espace compris 
entre les deux colonnes est couvert d'un damier formé de t riangles 
peints en diverses couleurs.  
  
 

 

Damiers ornant les tableaux des trois lancettes du chîur de l'abbaye Saint Hilaire.  

   
Un seul chapiteau est en place ; il est en plâtre et porte des motifs 
floraux stylisés. Du pilier correspondant il ne subsiste que le 
soubassement et la base des colonnes, qui étaient également 
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peintes. Des colonnes du même type, à demi conservées, encadrent 
aussi les portes donnant accès à cette salle, à côté de chacun de ces 
deux piliers.  
   
Plusieurs chapiteaux ont été retrouvés dans les déblais ; ils sont du 
même type que celui qui est en place, mais ils présentent des motifs 
variés ; l'un d'eux porte une tête de lionceau, stylisée,  mais assez 
expressive.  
   
La trouvaille la plus intéressante au point de vue de l'art a été faite 
dans une salle qui est située à l'est de celle-ci et qui paraît être une 
chapelle. Au fond, dans le mur nord-est, se trouve une niche dont la 
base est une dalle de pierre faisant saillie ; les dimensions de cette 
niche sont de 35 cm de largeur à la base sur 90 cm de hauteur.  
  
 

 

Ce document ne fait pas partie de la publication de A. Guillaumont. 

  
Sur le fond a été peint en noir, puis retracé en rouge, un Christ 
représenté debout contre une croix ; la tête du Christ, nimbée, est à 
l'intersection des bras de la croix, et son corps se confond avec le 
bras inférieur de la croix.  
   
Le visage a été malheureusement effacé ; le Christ tient, de la main 
gauche, un livre fermé, sans doute l'Évangile ; de la main droite, il 
bénit, l'extrémité de l'annulaire infléchie vers celle du pouce, les 
autres doigts restant dressés, dans un geste qui est familier au Christ 
byzantin trônant en majesté.  
 
Cette niche en rappelle deux autres qui furent jadis découvertes par 
Quibell au monastère d'apa Jérémie, à Saqqara ; l'une se trouve, 
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comme celle des Kellia, dans une chapelle située à l'est d'une salle 
oblongue que Quibell pensait être un réfectoire ; l'autre est dans la 
salle numérotée 709 ; le Christ qui y est peint est celui qui est 
reproduit en frontispice dans le volume Excavations at Saqqara 1907-
1908* .  
   
*  Le Caire, 1909 ; voir aussi la planche VIII et description p. 9 et 99. 
Pour l'autre niche, voir Excavations at Saqqara, 1908-1909, 1909-
1910, Le Caire, 1912, p. 28, 132 et pi. XXV.  
   
 
À Saqqara, le Christ est représenté assis sur un siège, comme le 
Christ byzantin que j'évoquais à l'instant, mais dans la même attitude 
qu'aux Kellia, tenant un livre fermé de la main gauche et faisant le 
geste de la bénédiction de la main droite.  
   
Il im porte de remarquer, en outre, que les niches de Saqqara, et 
aussi celles des Kellia, sont placées dans un mur qui est 
sensiblement à l'est : tout indique qu'il s'agit de niches de prière.  
   
Cette même pièce, sans doute une chapelle, est intéressante, de 
plus, par les inscriptions qui y ont été trouvée s. Sur un pilier adossé 
au mur nord-ouest, nous avons découvert une longue inscription de 
vingt-huit lignes, dont malheureusement la partie centrale a été 
effacée au point que la reconstitution en sera très difficile ; le début 
et la fin en sont du moins très lisibles et l'on peut savoir dès 
maintenant quel en est le sujet.  
   
C'est une réponse à une objection faite à ce que l'on appelle la 
"prière de Jésus", ou invocation constante du nom de Jésus, 
méthode de prière que sa longue pratique chez les spirituels 
byzantins et dans le christianisme orthodoxe a rendue célèbre.  
   
L'objection, présentée comme une suggestion des démons, est ainsi 
formulée : "Si tu cries constamment Seigneur Jésus !, tu ne pries pas 
le Père ni l'Esprit saint" ; la réponse est qu'en priant Jésus, qui est le 
Fils, on prie avec lui le Père et le Saint-Esprit, et que la Trinité est 
indivisible.  
   
Ce texte est intéressant par le témoignage nouveau qu'il apporte sur 
la pratique de la prière de Jésus parmi les moines coptes, à une 
époque ancienne. C'est précisément dans la littérature copte relative 
à saint Macaire que se trouvent certains des textes les plus anciens 
sur la prière de Jésus ; mais l'origine et la date de ces textes re stent, 
en vérité, fort obscures* .  
   
*  Éd. Amélineau, Annales du Musée Guimet, t. 25, Paris, 1894, p. 
133, 152-153, 160, 161, 163 ; voir aussi ibid., p. 310.   
   
 



 

P
a

g
e3

1
 

L'épigraphie vient ainsi, de façon directe, préciser, en les confirmant, 
les données des textes littéraires. Une autre inscription, sur le mur 
nord-ouest, celle-ci fort brève, atteste la même pratique  :  

 
"Jésus-Christ le nom du salut" (c'est-à-dire le nom sauveur).  
   
Tout à côté de celle-ci, une autre, un peu plus longue  :  
 

 
 
"Heureux celui qui est saint dans son cîur dans sa participation aux 
mystères saints".  
   
Plus intéressante est une autre inscription tracée, en écriture cursive, 
sur le fond d'une niche du même mur  :  
 

 
 
"Dieu, donne l'intelligence de l'Amen !"  
   
Cette brève invocation prouve que parmi les moines coptes, à cette 
époque, étaient encore vivantes les spéculations sur la signification 
mystique du mot "Amen" qui se développèrent dans l' Église des 
premiers siècles, tant chez les orthodoxes que chez les gnostiques, 
et qu'atteste, en milieu copte, la Pistis Sophia.  
   
Mais on ne peut savoir quelle "intelligence" le moine anonyme des 
Kellia avait lui-même de l'Amen. Y voyait-il un nom secret du Christ, 
selon Apocalypse 3, 14, ou, selon d'autres spéculations, attribuait -il à 
ce mot une signification eschatologique fondée sur sa valeur 
numérique qui est 99*  ?  
   
*  Cf. S. Irénée, Adversus Haereses, I, viii, 1, Harvey, p. 131; I, ix, 1, 
p. 158-159.  
   
 
Quoi qu'il en soit, ces quelques inscriptions sont précieuses par ce 
qu'elles nous révèlent, de façon malheureusement assez fugitive, de 
la vie spirituelle des moines qui occupaient le monastère.  
   
Il me reste à parler d'une autre inscription qui, par bo nheur, nous 
fournit des dates. Elle a été découverte, non pas dans la chapelle où 
sont les précédentes, mais sous une coupole effondrée qui se trouve 
dans la partie la plus haute du kôm, côté sud-ouest ; c'est 
vraisemblablement en cet endroit qu'est l'église du monastère, mais 
il n'a pu encore être fouillé.  
   
Il s'agit d'une inscription de dix lignes, encadrée, d'une écriture fort 
soignée, mais en partie effacée, volontairement. Elle rappelle la mort 
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de trois personnages, moines ou peut être supérieurs du monastère, 
dont les noms sont, en grande partie, disparus : les lignes 1, 5 et 8 
commencent par les mots : "il s'est endormi, à savoir (un tel)..."  ; 
suit, pour chacun, la date du décès, donnée selon l'ère de Dioclétien, 
ou des Martyrs, usuelle dans l'épigraphie copte. 
   
Une de ces dates est parfaitement lisible : 432, soit 716 de notre 
ère ; les deux autres, moins lisibles, paraissent devoir se lire 452 et 
455, soit 736 et 739 de notre ère.  
   
Cette date, la première moitié du VIII e siècle, est celle vers laquelle 
orientait approximativement la poterie qui a été recueillie en assez 
grande quantité et qui est presque uniquement copte, avec peu de 
spécimens arabes.  
   
Il est donc clair que le monastère que nous avons mis au jour fait 
partie de ceux qui fu rent construits peu après la conquête arabe, au 
temps du patriarche Benjamin, selon le témoignage de l'Histoire des 
Patriarches rappelé ci-dessus.  
   
L'inscription relative à la "prière de Jésus" ou "prière monologistos" 
(sous sa forme brève) est intéressante, mais l'usage d'une prière de 
ce genre dans les monastères de Basse-Égypte est, au moins, déjà 
attesté, au début du V e siècle, par Jean Cassien, et il y a lieu de 
s'étonner que l'objection ici prêtée aux démons ne se retrouve pas 
ailleurs, reprise ou réfutée.  
   
Ce que peut signifier "l'intelligence de l'Amen" reste un mystère. 
Faut-il songer aux spéculations des gnostiques (Pistis Sophia, IIe 
Livre de Iéoû, notice de saint Irénée sur les Marcosiens) ?  
   
À cet "ange Amen" des Novatiens, de certains Ophites, et, plus tard, 
des Bogomiles ? Au cantique de l'Amen des Actes de Jean, utilisé par 
les Priscillianistes et les Manichéens ? Ne serait-il pas cependant 
préférable de chercher l'explication du côté des textes magiques 
coptes et des inscriptions chrétiennes d'Égypte, où "amen" est 
souvent accompagné de son psêphos : 99 ?  
  
  

   

  Fouilles au site de Pherme 

   
While the rising water level has made future excavations untenable 
throughout much of the western Delta region, the cluster of monastic 
remains at Pherme, located eleven km southeast of central Kellia, 
have fortuitously escaped this fate because of a slightly higher 
elevation.  
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The site of Pherme today contains approximately 115 monastic 
hermitages, only about ten of which were excavated by the Swiss 
during their three seasons of work there from 1987 to 1989. In 2006, 
at the invitation of members from the former Swiss team, the 
Egyptian Delta Monastic Archaeology Project conducted a series of 
surveys and preliminary excavations at Pherme.  
   
Using the geophysical method of magnetic prospection, the team 
was able to map the location of unexcavated structures buried 
beneath the ground and correlate that data with the earlier Swiss 
findings. The results of this survey have been documented in an 
article co-authored by Tomasz Herbich, Darlene Brooks Hedstrom, 
and Stephen J. Davis and published in the Journal of the American 
Research Center in Egypt 44 (2007), 129ï37.  
  
  

   

  Travaux de María Teresa Viviani 

   
Les églises coptes d'Égypte du IV e au VII e siècle par María Teresa 
Viviani, Instituto de Estética, Facultad de Filosofía Pontificia 
Universidad Católica de Chile : 
   
Este segundo grupo de iglesias, se ubica más hacia el sur, en el 
Egipto Medio y Alto Egipto : en Al-Minya, cerca de Tell al-Amarna ; 
en Akhmim y Sohag, donde se encuentran los famosos Monasterio 
Blanco y Monasterio Rojo ; en la región de Tebas y en el Alto Egipto, 
en Aswan  
   
Las iglesias del sur y Alto Egipto reflejan una síntesis de elementos 
de una antigua herencia faraónica y de la ocupación romana de la 
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zona. Conservan el estilo monumental de los muros exteriores 
propios de los templos egipcios y al interior de las iglesias mantienen 
rasgos de las basílicas romanas.  
   
Es interesante hacer ver que en la nave, aún siendo basilical, se 
reordenan las columnas de un modo distinto, interrumpiendo el 
tradicional acceso frontal a la basílica, con un ambulatorio. Este 
singular ordenamiento es testimonio de un nuevo uso del espacio, no 
dirigido procesionalmente desde el exterior del edificio hacia el altar 
o santuario, como es característico en una basílica cristiana.  
   
---/ ---  
 

  Ʒ  Lire la suite de la publication  ici 

 
 

   
  
 

   

  Site de QaẒr al- A∫Ƹz, dans lôoasis de BaṔariya 

 
Située à 2,4 km au sud/sud-est du qaẒr dôal- A∫Ƹz (sur le tron­on 
commun de trois pistes menant à la Vallée du Nil, Darb al-
Mas Ƹdƛ, Darb al-Bahnasƃwƛ et Darb al-RƸbƛ) et au nord-ouest et 
nord-est de Ayn ∩affƃra et du ∩abal al-HafhƸf, la zone 
arch®ologique de Tell ∩anƸb QaẒr al- A∫Ƹz comprend six 
ensembles de bâtiments, éparpillés sur un périmètre de 
80.000 m2. Le site est fouill® par lôIFAO depuis 2009 et cofinancé 
par Macquarie University depuis 2013. 
 

  Ʒ  Fouilles de deux ermitages par l'IFAO depuis 2009  ici 

http://www.scielo.cl/pdf/tv/v48n2-3/art09.pdf
http://www.ifao.egnet.net/archeologie/tell-ganub/
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  Fouilles sur le site de Shenoute 

 
  
 
Shenoute was the first outstanding writer of the Egyptian language 
in its Coptic form, and his literary importance was never equaled  ; he 
lived from A.D. 348 to 465.  
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The ancient monastery of Shenoute is one of the most important 
historical sites, both for scholars and for the Coptic Orthodox Church. 
It was founded about A.D. 350 by Pgol, who was then succeeded by 
Ebonh. Its third leader was the great saint Shenoute, wh o led the 
monastic federation from A.D. 385 to 465. Shenouteôs name is now 
attached to this site. His miraculous life is recorded in an ancient 
biography written by his successor Besa.  
   

  Ʒ  Article du Yale Egyptological Institute in Egypt  ici 

  

 

 

Éditeur : University of Pensylvania Press (2007) ï Auteur : Caroline T. Schroeder. 
Anglais ï ISBN : 0-8122-3990-3 - 237 pages. 

  

  
This long-awaited publication of Stephen Emmel's reconstruction of 
the literary corpus of Shenoute, monastic leader in Upper Egypt from 
385 until 465, and Coptic author par excellence, marks the beginning 
of a new era in Shenoute studies.  
   
On the basis of about one hundred parchment codexes from the 
library of Shenoute's monastery, pieced together from nearly two 
thousand fragments scattered among some two dozen collections, 
Emmel demonstrates that Shenoute's corpus was transmitted in two 
multi-volume sets of collected works, nine volumes of Canons and 
eight volumes of Discourses.  
   

http://www.yale.edu/egyptology/ae_white_shenoute.htm
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At the core of his study is a description of each reconstructed codex, 
demonstrating the organization and coherence of the corpus as a 
whole, followed by a survey of its con tents in which nearly 150 
individual works are catalogued.  
   
À research-historical and methodological introduction, tables, 
concordances, and an extensive bibliography make Emmel's book a 
mine of information that will be indispensable for future research  on 
Shenoute, whether philological, historical, or theological.  
   

  Ʒ  Aperçu du livre Shenoute's Literary Corpus  ici 

  
 

 

Éditeur : Peeters Publishers (2004) ï Auteur : Stephen Emmel. 

Anglais ï ISBN : 9042912308, 9789042912304 - 1006 pages.  

  
  

   

  Fouilles de lôermitage copte QR 195  
  des Qusur al-Rubaôiyyat 

   
Ce livre fruit de la collaboration de Pascale Ballet, Nathalie Bosson 
et Marguerite Rassart-Debergh, est le second tome du deuxième 
volet de lô®tude de lôermitage copte QR 195 des Qusur al-
Rubaôiyyat, c®l¯bre dans lôÉgypte chr®tienne et tomb® dans lôoubli 
jusquôen 1964, date de sa red®couverte.  

http://books.google.fr/books?id=UQzS2Md-XCMC&printsec=frontcover&hl=fr#v=onepage&q&f=false


 

P
a

g
e3

8
 

Dans le premier tome, paru en 2000, N.H. Henein et M. 
Wuttmann (Kellia II/1. Lôermitage copte QR 195, FIFAO 41) 
®tudiaient lôarch®ologie et lôarchitecture du site.  
 
Dans cette livraison, Pascale Ballet se penche sur les contextes et 
les céramiques qui les composent, Nathalie Bosson sur les 155 
inscriptions quôa livr®es lôermitage, en langue bohaµrique 
"classique", langue véhiculaire de Basse-Égypte, et, enfin, 
Marguerite Rassart-Debergh sur la d®coration de lôermitage, ®rig® 
entre 630 et 650, et sur son év olution au cours des deux siècles 
qui suivirent.  
 
Ces deux volumes (Kellia II/1 et II/2) font suite au premier 
ouvrage concernant le site, publié peu après sa découverte, en 
1969, sous la direction de Fr. Daumas et A. Guillaumont (Kellia I. 
Kôm 219, FIFAO 28/1-2). 
 
 

 
 
Institut français  d'archéologie orientale : Kellia II. Lôermitage copte QR 195. 2. 

La céramique, les inscriptions, les décors.  
Collection : FIFAO 49 ï ISBN 2-7247-0343-X ï 2003. 

 
 

   

  Bibliographie Kellia, ermitages, coptes d'Égypte 

  

  Ʒ  Accès à la liste  ici 

  Ʒ  Documents de l'IFAO  ici 

http://www.abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/images_carmes/Bibliographie_Kellia.pdf
http://www.abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/images_carmes/IFAO_Kellia.pdf
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  L'Église à Byzance de 325 à 787 

   
Aujourd'hui, il est difficile d'imaginer la place énorme que la religion 
occupait dans la vie quotidienne à Byzance. À Constantinople, rien 
n'était plus commun et plus prisé que la discussion théologique. 
Comme si les Byzantins, privés de réflexion et de discussion sur les 
sujets qui remplissent aujourd'hui les journaux, reportaient toute leur 
curiosité sur le monde de la religion.  
  
 

 

Pour agrandir le document, cliquez  ici 

  
Pendant les premiers siècles de Byzance, l'Empire fut secoué par des 
discussions minutieuses et interminables sur des sujets religieux qui, 
de nos jours, n'apparaissent pas à nos esprits sécularisés, comme 
étant essentiels. Par exemple, l'une des questions les plus 
controversées portait sur la nature du Christ.  
   
L'une des parties tenait passionnément à l'idée que la personne du 
Christ ne comportait qu'une seule nature, la nature divine  ; cette 
opinion était en contradiction avec l'enseignement orthodoxe,  selon 
lequel, dans l'incarnation, la personne du Christ comporte 
conjointement les deux natures, humaine et divine.  
   
Le débat sur cette question ne se limitait pas aux membres du 
clergé, aux intellectuels et aux riches aristocrates. Chaque homme, 
en effet, se sentait impliqué personnellement dans un tel débat. Ces 

http://www.prieuresainthilaire.com/images_carmes/empires_romains_en_395.jpg
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divisions dogmatiques avaient des répercussions politiques et les 
opinions divergentes, regroupées en factions ennemies, eurent des 
effets désastreux sur l'unité de l'Empire.  
   
C'est pourquoi on finit par rechercher un compromis. On considérait  
alors que le Christ avait deux natures, mais une seule volonté. 
L'empereur Héraclius (vers 575 - 610 À 641 - infos) se fit le 
défenseur de cette conception à visée surtout politique  ; elle se 
maintint durant quelque dix ans avant d'être elle -même rejetée 
comme hérétique.  
   
Mais, en fin de compte, cette hérésie connue sous le nom de 
monothélisme, ne fut condamnée officiellement qu'au sixième concile 
îcum®nique (infos) tenu à Constantinople en 680.  
 
 

 
 

 

Si l'aile orientale de l'Église était si fort encline à la discussion 
théologique, c'est qu'elle était, d'une certaine manière, plus "mûre" 

http://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9raclius
http://www.abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/Chronologie_des_conciles.html
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que l'aile occidentale et qu'elle était donc plus exposée aux 
tentations hérétiques qui surviennent toujours, dans l'histoire 
ecclésiale, comme des crises de croissance.  
 
Pour revenir à la pureté de l'annonce évangélique, il était nécessaire 
de convoquer les responsables de l'Église, successeurs des apôtres, 
afin que, comme la tradition en avait été fondée à Jérusalem, ainsi 
que le rapportent les Actes des Apôtres (Ac. 15), l'Esprit Saint pût 
éclairer les pères conciliaires et que fût tranchée définitivement la 
querelle.  
 
 

 
 
 
Car il est nécessaire que l'Église soit "Une" sous peine de cesser 
d'être l'Église, sacrement de salut pour le monde. C'est pourquoi, 
conscient que la dispute connue sous le nom d'arianisme pouvait 
constituer le risque de diviser l'Église, Constantin prit l'initiative de 
convoquer, en 325, le premier concile îcum®nique (infos), à Nicée 
(la moderne Isnik).  

http://www.abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/Chronologie_des_conciles.html
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  Ʒ  Chronologie des conciles  ici 

   
  
À cette époque Arius soutenait que le Christ était subordonné au 
Père, c'est-à-dire qu'il ne possédait pas la divinité en plénitude. En 
réponse à cette hérésie, le concile promulgua le symbole de Nicée 
introduisant le Credo dans la liturgie. Quant à l 'empereur, il comptait 
bien, par le biais de l'unanimité religieuse retrouvée, fournir les bases 
d'une nouvelle unité de l'Empire.  
 
 

 

http://www.abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/Chronologie_des_conciles.html

